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	À la team des folles !

	À mes petites sœurs, Lou Ann et Élisa !


 

	 

	 

	 

	 

	Lundi 10 novembre

	 

	Je me considère comme une fille chanceuse. J’ai une meilleure amie pour la vie : Clara, et ma mère, Florence… Et c’est tout. Dit comme ça, ce n’est pas vraiment cool mais depuis que ma mère m’a fait regarder un reportage sur de pauvres orphelins, je pense que j’ai de la chance ! Mon seul problème, comme toutes les filles de 16 ans, je pense, c’est que je pense plus aux garçons qu’à mes études et ça, ma mère le sent… vraiment… trop… C’est l’horreur, depuis que mes notes ont chuté, elle est constamment sur mon dos à me crier depuis la cuisine (qui je précise est à l’autre bout de la maison) : « Margaux ! Tu fais tes devoirs j’espère ? »

	J’ai bien essayé de lui mentir mais le seul problème c’est que je crois sincèrement qu’elle est voyante !

	Hier par exemple, je lui ai répondu : « Oui maman, je fais ma… géo ! » Ce à quoi elle a répondu : « Margaux, arrête de mentir ! Tu lis encore une BD ! Non seulement je préférerais que tu lises quelque chose de plus instructif mais en plus tu es censée faire tes devoirs ! »

	Pourquoi tous les adultes décrédibilisent la BD dans le monde de la lecture ? Dès qu’ils voient un peu plus d’images que dans leurs livres à 250 pages, ils crient au scandale… Les adultes sont très peu ouverts d’esprit… Je pense qu’on peut apprendre des tas de choses dans les BD, comme dans les mangas. Par exemple, dans L’attaque des titans, on apprend l’entraide, la persévérance et la lâcheté des Hommes face aux vrais dangers. Bien sûr, je ne dis pas que les gros livres sont nuls, au contraire, mais j’aime tout autant les mangas et les bandes dessinées.

	Je vais de ce pas tenir ce discours devant ma mère !

	 

	19 : 00

	Pfff… Je suis punie. Je n’aurai pas le droit de regarder Naruto pendant une semaine… Les adultes ne se remettent pas facilement en question. Et puis… il n’y a que la vérité qui blesse.

	 

	19 : 05

	MA MÈRE : Margaaaaauuuux ! À table !

	MOI : J’arrive…

	MA MÈRE : Je suis désolée d’en être arrivée là, Margaux, mais tu ne fais plus d’efforts en ce moment !

	MOI : Peut-être que si j’étais un peu moins incomprise, mes résultats scolaires seraient meilleurs !

	MA MÈRE : Margaux ! La blague que tu as faite à ta professeure était totalement déplacée et ta professeure n’avait pas à te comprendre !

	MOI : Je n’y peux rien si les profs n’ont plus d’humour ! Qu’ils pètent un bon coup et qu’ils nous fichent la paix avec leurs discours monotones.

	MA MÈRE : Margaux ! Il faut que tu arrêtes de rêvasser sur ton petit nuage ! Descends sur terre et rejoins le monde des adultes !

	 

	Lundi 4 novembre

	 

	Professeur principale.

	MME RAMBON : Bon, cette année est imporrrtante ! vous devrrez trravailler et cette année serra rremplie d’orrraux, ce qui serra l’occasion pourr vous d’apprrendre à parrler !

	Tout le monde s’ennuyait à mourir avec son discours à dormir debout. Une petite blague ne ferait de mal à personne, on est encore en début d’année. J’ai donc voulu détendre l’atmosphère…

	MOI : En tout cas, vous, vous n’avez pas dû en faire beaucoup des oraux !

	Toute la classe s’est mise à rire, et je sentais en moi comme un sentiment de devoir accompli, lorsque je me suis tournée vers ma professeure pour évaluer ma sanction en fonction de son visage. Apparemment, ma blague l’avait piquée au vif, elle n’allait pas en rester là.

	MME RAMBON : Mlle Stellairre, chez le directeur !

	 

	Quelques minutes plus tard…

	LE DIRECTEUR : Mlle Stellaire, encore vous… L’année dernière, vous m’avez promis de faire des efforts de comportement, vous êtes dans un établissement privé pour filles bien élevées et aucun problème ne devrait se poser puisque l’uniforme supprimé répond normalement à tous les problèmes de liberté vestimentaire qui vous ont servi d’excuses pour vos précédents incidents.

	Oui, alors ça… c’est une longue histoire. Ce n’était pas la première fois que je me retrouvais ici et j’avais déjà fait un scandale sur la liberté d’expression, qui était freinée à cause des uniformes. C’était la première excuse qui m’était passée par l’esprit et je le regrette depuis, car je ne sais plus comment m’habiller maintenant. Ma demande était passée au conseil de classe et avait été acceptée. Ce qui m’avait valu les remerciements des élèves qui souhaitaient plus que tout pouvoir s’habiller comme ils l’entendaient.

	Toujours est-il que le directeur semblait avoir retenu cet incident d’un mauvais œil.

	MOI : Oui, monsieur, mais c’est que cette nouvelle professeure est différente de celle de l’année dernière et j’ai cru qu’elle avait autant d’humour que la précédente…

	LE DIRECTEUR : Margaux, êtes-vous ici pour plaisanter avec vos professeurs ou pour étudier ? Car Mlle Bourrichon a été renvoyée pour son manque de sérieux au sein de cet établissement. Et je tiens à préciser que seul monsieur l’Inspecteur est responsable de cette malheureuse nouvelle. Est-ce clair ?

	MOI : Oui, monsieur.

	Menteur. Je sais que c’est lui qui a expressément demandé à l’Inspecteur de renvoyer Mme Bourrichon. Il est trop strict et veut que les professeurs tournent, afin de garder une bonne réputation à notre lycée.

	LE DIRECTEUR : Bien, pourquoi Mme Rambon vous a-t-elle envoyée ?

	MOI : J’ai voulu détendre l’atmosphère qui semblait tendue et… Je n’ai jamais vouluuuuuu…

	(Et là, j’ai éclaté en sanglots : NOUILLE puissance 1000 !)

	Le directeur m’a renvoyée en classe en m’avertissant que la prochaine fois que je ferai une blague de ce genre, j’aurai un blâme.

	 

	Retour au lundi 10 novembre

	 

	Je quitte la table en injuriant, je claque la porte un bon coup pour que ma mère l’entende et je vais me coucher, pour rêver. J’ai toujours pensé que, quand on n’allait pas bien, parfois, il suffisait de fermer les yeux et de rêver. Cependant, je sais que des fois, il faut affronter les problèmes. Mais là, ce n’est pas le cas. Quand je ferme les yeux et que je rêve, tout me semble calme, facile. De quoi je rêve ? De tout et de rien. Parfois d’une plage ensoleillée, parfois d’un ciel enneigé. Parfois d’une île déserte, parfois de ma famille et de mes amis. Tout dépend des circonstances. Et cela m’apaise, me repose, me recentre sur moi-même. Tous mes rêves me semblent tellement réels que je voudrais ne jamais en ressortir. Mais la réalité finit toujours par me rattraper. Et la plupart du temps, la réalité, c’est ma mère.

	 

	19 : 35

	Ma mère entra dans ma chambre, la tête baissée, en larmes.

	MOI : Maman…

	MA MÈRE : Ne t’inquiète pas ma chérie c’est juste que demain ça fera 6 ans et je suis à bout de nerfs.

	MOI : Oh, maman.

	MA MÈRE : Non, je suis désolée, j’appréhende tellement ce jour que je te mets tout mon stress sur le dos, désolée ma belle.

	MOI : Maman… Pas ma belle… Margaux tout court s’il te plaît…

	MA MÈRE : Ton père serait si fier de toi.

	MOI : Il me manque tellement…

	Ma mère et moi nous blottissons l’une contre l’autre et pleurons comme des madeleines.

	MA MÈRE : Nous ne ferions pas de bonnes militaires, hein !

	MOI : Non, ça, c’est sûr. En tout cas, pas autant que lui…

	Je m’en souviens comme si c’était hier, le 11 novembre, et mon père devait rentrer le soir de son défilé militaire en Afrique. Il était 21 heures quand la nouvelle est tombée. Ma mère et moi ne nous doutions de rien car ce voyage était sans crainte car il était à but disons… festif. C’était pour remercier les militaires français de leur travail pour avoir évité un attentat prémédité en Afrique. Ma mère et moi étions impatientes et avions préparé un gros repas en son honneur, mais quand on a sonné à la porte, que j’ai ouvert un grand sourire aux lèvres, et que j’ai crié « PAPA ! » sans même penser une seule seconde que la personne dont j’entourais les jambes de mes bras ne pouvait ne pas être mon père, l’homme me dit d’une voix calme et morose : « Petite, je suis désolé… »

	À ces mots, et voyant l’officier militaire, ma mère s’écroula littéralement puis tout devint flou autour de moi, je me réveillai dans mon lit, un médecin à mon chevet. Il m’expliqua absolument tout. Et je pleurai encore et encore, sans y croire vraiment. Mon père fut tué sur le lieu de rendez-vous de la fête, qui était en réalité une embuscade. Il fut récupéré par l’officier et mon père n’eut que le temps de dire au sergent de nous transmettre tout son amour. Son corps fut rapatrié mais ma mère m’interdit de le voir et je ne vis qu’une ombre à travers le paravent dans la foule de proches qui pleuraient et priaient. Avant, je regrettais de ne pas avoir pu le voir. Toutefois, je pense qu’il est préférable que mon dernier souvenir de lui soit son départ, souriant, me promettant de me couvrir de baisers à son retour. Il m’arrive de rêver de cette scène. De l’empêcher de partir, mais, comme une barrière invisible qui limitait mes choix dans mes rêves, mon père finissait toujours par partir. Mais mes rêves étaient bien pires que la réalité, car quand mon père refermait la porte derrière lui, j’entendais ses cris de douleurs déchirants. Je me réveillais en sueur.

	 

	 

	 

	 

	Mardi 11 novembre

	 

	Commémoration, jour férié, yes !

	Jour des six ans de la mort de mon père… C’est moins Yes…

	 

	9 : 22

	MA MÈRE : Debout, ma puce, c’est aujourd’hui…

	MOI : Ah, oui. Je sais que ce n’est sans doute pas le bon moment, mais est-ce que tu me vois vraiment comme ça ?

	MA MÈRE : Comme ça quoi ?

	MOI : Comme une horrible bestiole suceuse de sang qui gratte les petits chatons tout mimi ?

	MA MÈRE : Mais non ma princes… Ma margaux !

	MOI : Mhh…

	Bon, elle fait des efforts au moins…

	MA MÈRE : Tu sais, j’aimerais qu’on fasse quelque chose de différent cette fois-ci, qu’au lieu de suivre la commémoration, on se fasse une journée mère-fille au centre commercial pour essayer d’égayer cette journée, non ?

	Je savais que ce jour perturberait ma mère, mais là, c’est bien pire que ce que je pensais.

	MOI : Oooh oui, ma mamounette !

	MA MÈRE : Oooh Margaux pas de surnom s’il te plaît ! À mon âge…

	MOI : Maman euuuuh !

	MA MÈRE : Je te taquine !

	Pfff… Ce qu’elle peut être énervante des fois ma mère mais bon étant donné que j’ai un billet gratuit pour une journée shopping, il ne faudrait pas qu’il se transforme en billet ménage intégral tout compris !

	 

	 

	19 : 00

	Bilan de cette journée mère-fille :

	
		Deux nouvelles robes pour le bal de fin d’année (on n’a jamais trop de robes… imagine, en cas d’accident !)



	PS : C’est l’argument que j’ai sorti à ma mère.

	
		Une chemise de nuit pour ma mère (qu’est-ce qu’elle va faire avec une chemise de nuit aussi sexy alors qu’elle n’a personne à « charmer » ? C’est pour sortir les poubelles peut-être ?)

		Une paire d’escarpins pour ma mère (toujours)

		Un manteau long et blanc pour… ma mère (finalement, cette journée mère-fille s’est transformée en journée shopping pour la reine mère suivie de son porte-sac Margaux Stellaire)



	 

	
		Oh et j’ai fait une rencontre mythologique !



	 

	Nous sommes passées devant une animalerie et ma mère a proposé de s’y arrêter. Sympa, du point de vue d’une personne qui ne connaît pas ma mère. Cependant, selon moi, c’est ignoble car je sais très bien que ma mère est catégorique sur le fait que nous n’aurons aucun animal dans notre petite maison et ses arguments sont très valorisants…

	Argument n° 1

	Si je ne suis pas responsable pour faire mes devoirs toute seule sans être tentée de prendre une BD, alors je ne serai pas responsable pour nettoyer une litière.

	Argument n° 2

	Un chat, ça a besoin d’espace et il ne se plairait pas dans notre quartier (je cite) paumé.

	Notre quartier est en effet source de grand débat (dans notre famille en tout cas !) car il est situé juste à côté du magnifique parc de la ville, mais il ressemble à une mini campagne qui regroupe un pauvre pâté de maisons semblables à des petites maisons de… campagne.

	J’ai tout de même hésité à lui dire que je ne voulais pas de chats, mais d’un oiseau, mais je me suis abstenue. Elle trouverait d’autres arguments tout aussi tarabiscotés.

	 

	Bref, on est entré quand soudain un jeune garçon de mon âge (le sosie de Peeta dans Hunger Games, avec à peine plus de longueur de cheveux) qui regardait les perruches dans un coin de la salle m’aperçut. Un adulte s’est approché de nous et le garçon de mon âge l’a suivi. Il est resté timidement en arrière.

OEBPS/cover.jpeg
Margaux Stellaire

1€/ Vet encaole tever

Ninon
Passerau






OEBPS/images/image1.png
i

LE LYS BLEU

EDITIONS





